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De la forêt jardinée et de la nécessité de contrôler
son accroissement.

Traduction d'un article de M. le Dr Fankhauser.
(Voir Schweiz. Zeitschrift für Forstwesen, septembre et octobre 1908.)

(Fin.)

Il va sans dire que la forêt jardinée ne peut produire le
rendement élevé dont il a été question dans le précédent article que
lorsqu'elle a joui de soins culturaux prolongés et ininterrompus.
Alors qu'il est bien facile de transformer en forêt régulière une
forêt d'âges mélangés en la détruisant par une coupe rase, il est

autrement plus ardu et plus difficile de rétablir ensuite cet état
du sol et cette constitution du peuplement, qui assurent à la forêt
jardinée sa supériorité des produits, tant en quantité qu'en qualité.
En tout cas, il est parfaitement erroné d'attribuer cette rente
supérieure à une fertilité exceptionnelle et spontanée de la station
et d'en conclure que la forêt jardinée ne convient qu'aux sols

riches. A ce taux, l'on en priverait justement les sols maigres qui
ont le plus besoin de son action reconstituante, et l'on continuerait

de les épuiser par les saignées des coupes rases. C'est à

l'inverse qu'il faut tendre, ainsi que le fait par exemple le Forstrat
von Bentheim, de Hannovre, lorsqu'il conseille, à propos des soins

culturaux à donner aux plantations de pins sur lande de bruyère,
de les sous-planter plus tard en hêtres : „ Ce sera la première
étape vers la forêt jardinée."*

Les gros sapins du Dilrsrütti ** dans l'Emmental bernois,
cités comme exemples de ce que la forêt jardinée peut créer, ne
sont également pas le produit d'un sol particulièrement fertile de

sa nature. Ils sont stationnés, entre 900 et 920 m d'altitude, sur

* Paul Gräbner, Handbuch der Heidekultur, p. 181.
** Voir le Journal forestier 1907, n° 6, p. 116.
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un versant d'inclination moyenne d'un chaînon très exposé aux
violents vents d'ouest. Et encore, les arbres aux dimensions les

plus extraordinaires — 50 à 55 ni de hauteur, avec un diamètre
de 140 à 144 cm — se trouvent précisément groupés au haut
de la pente, à 10 m à peine en dessous de la crête. Cette station
n'est donc nullement privilégiée, elle se trouve bien plutôt être
pareille sur des centaines d'hectares de forêts de cette contrée,
où la base géologique, l'altitude et l'exposition sont les mêmes,
mais où, grâce à la méthode des coupes successives, le sol est

durci, maigre et envahi par la bruyère.
Les admirables plantes du Diirsriitti sont tout simplement le

résultat de longues années d'épargne et de repos, pendant
lesquelles le sol de la forêt a été amené dans un état semblable à

celui de la forêt vierge. Il suffirait d'intervenir avec une coupe
rase, pour qu'en peu de temps les richesses accumulées se

volatilisassent, et alors il serait facile de constater que la station de

Diirsriitti ne présente rien de remarquable, qu'elle est pareille à

celle de la majeure partie des forêts environnantes.
C'est une grande erreur d'attribuer à un sol donné les mêmes

facteurs de production, quelles que soient les méthodes de traitement,

soit forêt jardinée, soit forêt à coupes successives. On ne

peut commettre cette erreur qu'en confondant les rapports de cause
à effet. Car il est certain que Vaccroissement majoré dans la
forêt jardinée ne provient pas du fait que le sol qui la
supporte convient particulièrement au jardinage, mais au contraire
de ce que ce dernier a peu à peu amélioré, enrichi ce sol.

La forêt vierge en fournit la preuve à l'évidence. Personne,

je crois, n'y a jamais découvert des sols maigres ou épuisés. Non

pas que le terrain y soit partout de même fertilité, mais parce
que le phénomène naturel de l'accumulation s'y est déployé
pendant des siècles d'une façon permanente. C'est ainsi que nous

voyons, par exemple, lè rocher nu, envahi à l'origine par un pauvre
lichen seulement, se recouvrir finalement d'une abondante couche
d'humus.

L'auteur de cet article a eu l'occasion de parcourir, dans les

Carpathes orientales, les immenses domaines forestiers de Munkacs,
propriétés des comtes de Schönborn. C'était avant la construction
des lignes de chemin de fer entre la Galicie et la Hongrie. Une
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grande partie de ces forêts étaient alors encore entièrement vierges.
L'on y découvrait des spécimens d'arbres d'une beauté incomparable,

des hêtres, des frênes, des ormes de dimensions grandioses,

pourvus d'un fût impeccable, propre jusqu'à 10 à 15 m de

hauteur, des sapins dignes de ceux du Dürsrütti. Partout le pied

s'enfonçait profondément dans l'humus ; les conditions d'accroissement

étaient si favorables que, d'après les assurances des agents
forestiers locaux, l'on y rencontrait quelquefois des arbres de 80

ans à peine, mesurant un mètre de diamètre. Nulle part je n'ai

vu des peuplements malvenants, sauf près de la limite supérieure
de la végétation forestière sur les montagnes formant la frontière
de la G-alicie, à l'altitude de 900 m.

De pareilles conditions de fertilité existent actuellement encore

au Böhmerwald, dans les réserves de forêt vierge de Kubani du

prince de Schwarzenberg.
Dans la forêt jardinée vraie, les phénomènes de la végétation

sont très semblables à ce qui se passe dans la forêt vierge. Le
couvert étagé, ininterrompu, protège le sol contre l'action
desséchante du vent et du soleil, avec les années les provisions d'humus

s'y accumulent, les trésors minéraux d'un sous-sol mieux aéré et
divisé sont mis à la disposition de la végétation, qui fait si bien

son profit de ces avantages réunis, qu'elle réussit à créer des

sapins du genre du „Dürsrütti".
* **

La composition plus favorable du sol dans la forêt jardinée
non seulement stimule l'accroissement, mais exerce aussi une bonne

influence sur la qualité du bois, qui devient excellente. Ici encore
l'on peut en appeler au témoignage de Robert Hartig, lequel, dans

l'article cité plus haut, déclare ce qui suit :

„Si un arbre acquiert des cernes annuelles larges par suite
non d'un branchage trop développé, mais d'une nutrition substantielle,

le bois de cet arbre sera d'une qualité supérieure et d'un
poids spécifique élevé. D'une façon générale et toutes circonstances
d'ailleurs égales, un bon sol engendre toujours du bon bois."

Il serait bien facile de multiplier les citations de cet auteur
célèbre pour faire ressortir la pauvreté des arguments avancés en

défaveur du bois produit par les forêts jardinées. Nous n'en
rappellerons plus qu'une seule :














